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Largement utilisé entre l’Antiquité grecque et le XIXe s., le calcaire de La Couronne est donc un matériau qui autorise tous les usages, à 
l’exception peut-être de la sculpture. Cet éventail de pos-
sibilités explique en partie sa longue durée d’utilisation. 
Il n’existe pas un mais des calcaires de La Couronne 
dont les qualités, les compétences et la durabilité sont 
variables d’un faciès à l’autre. Les chantiers de restau-
ration d’édifices des XVIe et XVIIe s. de Marseille ont 
permis de le confirmer. Deux faciès principaux ont 
été mis en évidence. Le premier, détritique et grossier, 
souffre de pathologies sévères (alvéolisation, desquama-
tion…) et le second, plus compact, fin et sans coquilles 
présente une durabilité importante.
Son importante utilisation à Marseille, mais aussi 
dans le Var, est liée à ses qualités techniques et méca-
niques. Il s’agit d’une pierre universelle, principalement 
mise en œuvre dans des villes dans lesquelles aucune 
pierre de construction, présentant une telle facilité de 
mise en œuvre et rapidité de taille, n’est disponible. Dans 
les sites disposant de ressources comparables, il n’a pas 
été nécessaire d’importer de la pierre, de La Couronne 
ou d’ailleurs. Les matériaux les plus durs (ou froids) 
sont généralement réservés à la réalisation de pièces 
décoratives ou de placages, mais, pour la construction, 
on emploie plus favorablement ce type de pierre, à la 
fois tendre, légère mais résistante et durable.
Les carrières de La Couronne sont situées sur et à proxi-
mité du littoral, ce qui offre des conditions de transport 
extrêmement pratiques. Les distances des carrières « de 
plaine » vers les ports d’embarquement sont restreintes, 
ce qui réduit le temps de charriage. Cette aisance de 
transport a conditionné l’exportation vers des sites essen-
tiellement en bordure du littoral : Marseille, La Ciotat, La 
Seyne sur Mer, Toulon et les îles d’Hyères. Les matériaux 
sont systématiquement livrés sur le port de ces villes. La 
seule exception est La Cadière d’Azur, qui est éloignée 
du littoral mais pour laquelle les pierres ont été déchar-
gées sur le port des Lecques. Sa facilité de transport est un 
des facteurs de son succès au XVIe et au XVIIe s. Il était 
nécessaire d’approvisionner le plus rapidement possible 
les nombreux chantiers de construction ordonnés sous 
François Ier, puis sous Louis XIV. La notion de rentabilité 
a également tenu un rôle important dans sa diffusion. Il 
s’agit d’une pierre relativement rapide à extraire, facile à 
mettre en œuvre, aisée à transporter, et peu onéreuse.
Son usage est limité voire nul dans les sites qui pos-
sèdent des matériaux de qualités comparables, souvent 
de même nature géologique. C’est le cas autour d’Arles, 
à Aix-en-Provence, dans les Alpilles et à Martigues.
L’amélioration des conditions de navigation sur le 
Rhône au XIXe s., le prix de revient similaire des maté-
riaux et leur meilleure réputation ont considérablement 
diminué les importations de pierre de La Couronne à 
Marseille.
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